
À Antananarivo.
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Hassanein Hiridjee
« L’art est un guide« L’art est un guide
et un garde-fou »et un garde-fou »

Créée en 2017 à l’initiative du Franco-Malgache, patron du groupe

Axian, la Fondation H ouvrira à Antananarivo un nouvel espace de

2 200 m2 à la fin d’avril. Son objectif : contribuer au rayonnement

de la création africaine. Rencontre avec un mécène passionné.

H
Hassanein Hiridjee reçoit dans les
bureaux parisiens du groupe Axian,
qu’il dirige, sourire aux lèvres et peu
avare de son temps. Il faut dire que le
sujet de l’interview le passionne : on
vaparlerd’art,decette fondationqu’il
a créée il y a un peu plus de cinq ans
pour soutenir la création artistique
africaine –malgache enparticulier –,
ainsiquedunouvelespacequiouvrira
ses portes à Antananarivo à la fin du
mois d’avril. Il accueillera «Bientôt je
vous tisse tous », une grande exposi-
tionconsacréeàMadameZo,figurede
prouede la scèneartistiquemalgache

PROPOS RECUEILLIS

PARNICOLASMICHEL

décédée en 2020 – hommage à une
plasticienne qui a beaucoup compté
dans les choix de l’homme d’affaires
devenu collectionneur etmécène.

JeuneAfrique :Dequanddate
votrerencontreavec lemondede
l’art contemporain?
Hassanein Hiridjee : Je me pas-

sionne pour l’art depuis plus de vingt
ans. Mon intérêt s’est accentué grâce
àma rencontre avecMadame Zo, qui
m’avaitétéprésentéeparunamicom-
mun.C’étaitune femmetrèsdiscrète,
très renfermée. Je l’ai interrogée sur
ce qu’elle faisait, sur son parcours.
Elleest restée sur la réserve, audébut,
mais j’aibeaucoupaimésonraisonne-
ment, son cheminement et le travail
qu’elle réalisait avec des matériaux
recyclés :cuivre,bandesmagnétiques,
textiles…
Timide, entière, vraie, elle était

habitée par une forme de candeur.
Elle était un peu dans son univers et
ne l’ouvraitqu’auxgensqu’elle sentait
vrais, qui partageaient son regard, sa
lecturedes choses.Ellem’a fait l’hon-
neur dem’y accueillir, et nous avons
noué une relation d’amitié. Quand
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vous entrez dans un univers comme
celui-là, les portes dumonde de l’art
s’ouvrent, et, alors, vous rencontrez
de très belles personnes…

Qu’est-ce qui vous apoussé
àdevenir collectionneur?
Une carrière d’entrepreneur telle

que la mienne, c’est un tourbillon
permanent. Dans les infrastructures
et les services, sur le continent, nous
sommes constamment confrontés à
des situations compliquées, à des
crises. Je vis dans ce monde tumul-
tueux tout le temps, et je me rends
compte qu’être entouré d’art m’ap-
porte une forme de réconfort. J’ai
besoin de cette zone de confort, de
cette émotion que les œuvres sus-
citent. L’artmeprocureunsentiment
de bien-être.

Quelle est la premièreœuvreque
vous avez achetée?
Je me souviens de plusieurs

œuvresdeMadameZo…Lapremière,
précisément, c’était une œuvre en
fils de cuivre intitulée La Lumière.
Une sorte de lever du jour avec des
fils de différentes couleurs. Elle est
restée longtemps dans mon bureau,
à Tana. Elle est sensationnelle.

Vous lapossédez toujours?
Bien sûr, je suis un collectionneur,

pas unmarchand!

Spéculer sur l’art ne vous tente
pas?
Je suis mécène, pas marchand

d’art. Je n’ai jamais vendu une
œuvre, que Dieum’en préserve!

Comment êtes-vousdevenu
collectionneur?
Quand vous découvrez un artiste,

quand vous échangez, quand vous
explorez une œuvre, l’appétit vient.
J’ai commencé avec Madame Zo,
puis je me suis ouvert de plus en
plus aumondede l’art, j’ai rencontré
d’autres artistes malgaches, comme
Temandrota. Au fur et à mesure, je
suis entré dans ce cheminement de
collectionneur, et, comme je voyage
énormément, sur le continent et
dans le monde entier, je vois beau-
coup d’expositions, je découvre de
nouveaux artistes, de nouvelles
façons, critiques, de voir le monde,

qui font naître en moi différentes
sensations.

Qu’est-cequ’uncollectionneur,
selonvous?
Quelqu’un qui a la chance de pou-

voirpartager l’émotionque faitnaître
uneœuvre.Étantdépositairedecette
œuvre, il pourra faire partager – je
crois que c’est son rôle – l’émotion
que l’artiste voulait communiquer.
Je ne suis pas collectionneur pour
garder ma collection dans un entre-
pôt. Absolument pas! Je veux qu’elle
circule, qu’elle soit vue, que les accro-
chages se succèdent. Quand les gens
viennent dans nos bureaux, à lamai-
son, sur nos lieux d’exposition, c’est
notre rôle, et c’estmonplaisir, deper-
mettre aux artistes d’être exposés, de
se confronter au regarddes autres, de
partager, d’échanger.

Certainscollectionneursne le font
pas…
Tout le monde n’a pas la même

conceptiondesacollection,etnotam-
ment de sa finalité. La mienne est
faite pour la FondationH, dont l’une
des missions est d’aiguiser le regard
critique de ses visiteurs. Je veux per-
mettre à la jeunesse de comprendre
les enjeux du monde à travers un
média différent, d’acérer son exi-
gence esthétique. Notre rôle, c’est de
créerdusens.Pourmoi, lepartageest
fondamental.

Quelleestvotrepolitiqued’achat?
Etàquisontdestinées lesœuvres
acquises?
L’ensemble de nos achats est inté-

gralement versé à la Fondation. En
matière de choix, je suis très éclec-
tique. Je suis souvent assez impres-
sionné par ces collectionneurs qui
parlentde leur regard,de leuranalyse

bien particulière sur telle ou telle
œuvre. Pour ma part, je peux être
touché par tous les types de médias,
pardesphotos, parunepeinture, une
sculpture… Ce qui m’intéresse sur-
tout, c’est l’artiste. J’aime beaucoup
les artistes engagés, ceux qui ont un
regard critique, unemanière person-
nelle dedécrypter lemonde.

Maisquidécided’acheter, et
auprèsdequi?
Au sein de la Fondation H, nous

sommes très complémentaires. Je ne
suis pas seul àdécider, à dire « je veux
ceci ou cela ». Il y a certains artistes
que nous suivons, que nous invitons
à participer à nos projets et avec les-
quels nous voulons grandir. Il y a,
aussi, le travail époustouflantqueréa-
lisent les galeries du continent. Leur
rôleest indispensable, elles sont l’une
des courroies de transmission. Sans
les institutions, lesgaleries, les fonda-
tions, l’écosystèmenefonctionnepas.
La FondationH s’appuie largement
sur le travail que les galeries accom-
plissent avec les scènes artistiques
locales. En Éthiopie, je travaille avec
Addis Fine Art parce que j’appré-
cie son engagement. Le continent
se transforme, il grandit, et il nous
paraît important de suivre tous les
acteurs dumonde de l’art. Nos choix
sontfaitsconjointementaveclesdiffé-
rentsmembresde laFondation,après
discussion. J’ai l’humilité de dire que
je suis celui qui a le moins souvent
raison. C’est très important. Je tra-
vaille avec des professionnels qui ont
un regard critique sur le travail qu’ils
mènent avec les artistes, et une vraie
exigence.MargauxHuille,notredirec-
trice, est l’unedeschevillesouvrières,
voire le socle, de la FondationH.

Quelest lebudgetde la
FondationH?
Je parle tous les jours de chiffres

dans mon travail. Dès qu’il s’agit
d’art, jen’enparleabsolument jamais.
Quandonaime, onne compte pas.

Quelsartistessuivez-vousde
près?
LeMarocainM’Barek Bouhchichi,

lesMaliensAngeDakouoetAbdoulaye
Konaté… Beaucoup d’œuvres de la
collection tournent autour du tissage
et du lien. Je suis aussi le travail du

«Ma vie d’entrepreneur
est un tourbillon
permanent. Aussi, être
entouré d’œuvres d’art
me procure un sentiment
de bien-être.»
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photographe français d’origine ivoi-
rienne François-Xavier Gbré – un
prodige! – ou encore celui de la jeune
artiste malgache Richianny Ratovo,
qui a remporté notre prix Paritana en
2021.

En2017,vousavez formalisé
lacréationde laFondationH,
àchevalentreParisetTana.
Pourquoiavez-vous franchi le
pas?
C’est très simple.Quandvousvoyez

le talent des artistes africains, la qua-
lité de leur travail, souvent accompli
avec très peu de moyens, vous vous
dites qu’il existe une scène artistique
riche qui se développe dans un éco-
système encore pauvre. Il faut la sou-
tenir, l’enrichir, aider ses artistes à
créer, à exposer, à se confronter à des
publics différents, non seulement
locaux, mais aussi continentaux et
internationaux.
Jeveuxêtreunrévélateurdetalents,

un soutien pour cette scène artis-
tique. Dans le cadre de mes affaires,
j’ai monté un incubateur de jeunes
entrepreneurs. Cela relève un peu de
lamême démarche. En 2018 ou 2019,
quand je remettais le prix Paritana à

un jeune artiste, je me disais qu’il y
avait un vrai génie malgache et qu’il
fallait l’aider à s’exprimer, à s’affiner,
àdevenirplusdense,plusprofond. Je
veuxaccompagnercetécosystème, lui
donnerses lettresdenoblesse, luiper-
mettre d’être plus fort et plus solide,
inspirer des vocations.
Laculture,àMadagascar, s’exprime

à travers différentsmédias. Il y a une
belle variété dans le domaine de la
danse,duchant…Il fautpréserverces
traditionsqui fontaussi la richessedu
pays–toutcommecelleducontinent.
Accompagner des artistes en train de
se révéler, leur montrer de l’intérêt
et de la bienveillance. Les artistes
ne sont pas en marge de la société,
ils en font partie, et ils en sont une
force. On créera de la croissance et
du développement sur le continent
avec la culture, avec l’art. Il ne faut
pas l’oublier.

Dansles54Étatsd’Afrique,cen’est
pas toujours l’unedespriorités
deshommespolitiques…
Jesuis toujoursbeaucoupplusposi-

tif. Il y a de plus en plus d’expositions
et de foires, d’intérêtmanifesté pour
la scèneartistique africaine. Bien sûr,

on souhaiterait qu’il y ait davantage
d’institutions et de projets publics,
mais cela viendra peu à peu. On peut
déjà citer l’implication du président
du Bénin, Patrice Talon, le travail
accompli autour des restitutions
d’œuvres d’art, l’ouverture duMusée
des civilisationsnoires, àDakar, et de
nombreuses autres initiatives.
Les acteurs privés s’impliquent

eux aussi davantage. Le continent
est jeune et il est confronté à de nom-
breux enjeux qui impliquent de choi-
sir des priorités. Mais je ne pense pas
pour autant que la culture ou l’art
aient été délaissés. La création artis-
tique est en passe de retrouver une
importance toute particulière sur le
continent.
Dans le cadre de la Fondation H,

nous nous inscrivons dans une véri-
table démarche de partenariat et de
complémentarité avec les acteurs
publics. Je ne me suis jamais trouvé
face à une porte fermée quand nous
faisions des propositions artistiques
ou que nous formulions des proposi-
tionsdepartenariat.Nousbénéficions
toujours d’une écoute extrêmement
attentive,bienveillante,amicale.Ona
desprojetsavec leministèremalgache
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La Fondation H, à Antananarivo.
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de la Culture, avec les institutions. Il
y a une réelle volonté d’accompagne-
ment. Quand on propose des projets
artistiques dans l’espace public à la
commune urbaine, il y a toujours
beaucoupde soutien.

Lesministèresde laCultures’im-
pliquent-ils suffisamment?
De plus en plus. À Madagascar, le

ministère n’a jamais manqué une
expositionouunévénement. Jamais.
Est-ce leurpriorité,ont-ils lesmoyens
des’impliquer?C’estunebonneques-
tion. Il y a tellementde choses à faire,
que ce soit enmatière de restitution,
de préservation du patrimoine, de
travaux…Lavérité, c’est qu’il fautdes
budgetspour toutcela.C’estpourquoi
il nous incombe, en tant que collec-
tionneurs, en tant que Fondation, de
créer des passerelles et de nouer des
partenariats.

Pourquoiavoircréé la
FondationHalorsquevousaviez
déjà laFondationAxian?
Axian est un groupe qui possède

plusieurs actionnaires. Je n’en suis
pas leseul,et tout lemondenepartage
pas lemêmeintérêtquemoipour l’art
africain contemporain. La Fondation
Axian a des missions bien définies,
son impact sociétal est évident dans
les métiers de l’éducation et de la
santé. L’art ne fait pas partie de ses
missions. Il m’est clairement apparu
que je devais créer une institution
totalement distincte d’Axian, dotée
de ses propres objectifs.

Commentvousdéfinissez-vous :
collectionneur,mécène,homme
d’affaires?
Mécène passionné et engagé, avec

unevisionsur l’impact sociétaldecet
engagement pour les artistes comme
pour la scène artistique. Jem’émeus
de voir des gamins visiter nos expo-
sitions, de voir les gens découvrir,
percevoir la qualité de ce qui est fait,
s’enthousiasmer… Nous permet-
tons à des artistes de rencontrer leur
public. Nous semons des graines,
nous faisons grandir l’écosystème
artistique. Quand je vois les artistes
affiner leur démarche, mûrir leurs
propositions, grandir, revenir nous
voir, s’accrocher, développerd’autres
idées, je sens que la machine se met

enmarche et celame touche. Il s’agit
de proposer une autre narration, de
donneràvoirde l’Afriqueautre chose
quecepessimismeambiantqui luiest
parfois associé.C’est très important à
mes yeux.

Combiend’œuvres laFondationH
compte-t-elle, et commentsont-
elles conservées?
Nous possédons plus de six cents

œuvres. Nous les gardons dans un
entrepôt, où nous avons pris toutes
les précautions nécessaires : régu-
lation de l’humidité et de la tempé-
rature, mesures de sécurité, etc. Les
pièces sont emballéesdansducoton,
et non dans du plastique. Beaucoup
d’œuvres circulent, aussi, dans tous
les bureaux du groupe, ce qui est une
autremanièredepartager.Mes colla-

borateursme remercient, même s’ils
sont parfois dubitatifs ! Cela crée un
lien totalement différent avec nos
équipes et avec nos collaborateurs.
J’aime beaucoup cette dynamique.

Quel regardportez-voussur
la scèneartistiqueafricaine?
N’est-ellepasparfoisvictimede
certainesmodes?
Je n’aime pas ce terme de « scène

africaine ». Il existe une telle richesse
qu’il faudraitplutôtparlerde« scènes
africaines ». Sur le continent, il y a de
plus en plus d’émulation créative et
d’engouement pour l’art, un intense
désir de voir ses œuvres exposées et
de partager. L’avènement des nou-
velles technologies et des réseaux
sociaux y a contribué, mais il faut
apprendre à nos artistes à maîtriser
les outils qu’ils ont à portée demain.
Du côté de l’écosystème artis-

tique, il y a de plus en plus d’intérêt,
de public, de vocations, de galeries
et d’institutions, d’événements, de

foires, d’expositions… Sur le plan
international, les artistes africains
sont de plus en plus fréquemment
représentésdans lesexpositionset les
galeries. À la Foire 1-54, àMarrakech,
en février, j’ai constaté la qualité du
public et du travail, une extraordi-
naire variété de propositions!
Y a-t-il pour autant des modes et

des tendances parce que des artistes
battent des records dans les ventes
aux enchères? Comme je le dis sou-
vent, ce qui m’intéresse, ce sont les
gensquiont le cœurà labonneplace.
Je ne suis pas là pour faire des com-
mentaires sur telle ou telle tendance.
Chacun essaie de trouver midi à sa
porte. Ce qui m’intéresse, pour ma
part, c’est quand on a un véritable
engagement, qu’on souhaite parta-
ger son travail et son regard critique.
Je respecte tous les courants, tous
les artistes et tous lesmédias à partir
du moment où ils agissent pour de
bonnes raisons.

Êtes-vousattentif aucorpus
critiquequientoure lemondede
l’art :magazines, revues, livres,
catalogues?
Cemouvement en devenir est très

important. Il est en train de fleurir.
À Madagascar, il n’y a pas encore de
magazines d’art contemporain. On
aimerait qu’il y en ait, et on aidera
toutes les initiativesqui irontdans ce
sens, avec notre regard, notre bien-
veillance. Si celapeutpermettred’ac-
célérer le processus, nous en serons
très heureux. Le regard critique se
crée en effet au travers des maga-
zines, des revues, des ouvrages, du
travaildescommissairesd’exposition
etdesmédiateurs.Dansnosbureaux,
toutes lesœuvressontaccompagnées
decartels.Nousréalisonsdespublica-
tions surnos artistes à chaqueprojet,
à chaque exposition, avec l’aide d’un
oud’une commissaire.

Quel est, selonvous, le rôlede l’art
dans la société?
Que serait une société sans art ?

On se nourrit de ce qui a été produit
depuis desmillénaires. Et heureuse-
ment.L’artestunguide,ungarde-fou.
L’art est regardcritique, engagement,
dénonciation,productionesthétique,
moyend’expression.C’estde lanour-
riture spirituelle.

«Jem’émeus de voir
des gamins visiter nos
expositions.Nous
semons des graines
et faisons grandir
l’écosystème artistique.»
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